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Présentation du travail de l’artiste

Souffler, plier, couper, tracer, laisser flotter ou fuir, équilibrer, ombrager, passer, découvrir, nager, glisser, répandre,
faire disparaître, insérer, révéler. Comment enregistrer le quotidien ? Jusqu’où déplacer le regard dans
les heures creuses ? Ces questions articulent la démarche de Rebecca Horne dont les photographies tentent de
fouiller les surfaces et les moments de la vie quotidienne, comme une archéologie d’intentions enfouies. Rebecca
Horne est capable de regarder une feuille de papier comme un lieu de potentiel jamais finalisé. Ses mises en
scènes improvisées d’objets et de matériaux utilisent des techniques de prise de vue à huis clos basées sur le
temps long pour créer des images à mi-chemin entre le rêve et le quotidien.

Rebecca Horne regarde la photographie comme outil chirurgical pour détecter l’inframince. À première vue, rien
ne se passe, le silence prend l’espace et la magie opère. Une magie qui pourrait s’apparenter à une expérience
non-scientifique où les objets du quotidien deviennent aplats de couleurs, tensions de gestes, surgissement de
lignes. Dans Manifeste Jaune, Victor Vasarely rappelait doucement que la ligne en peinture n’est qu’une pure
fiction découlant avant tout de la rencontre de deux masses colorées. Dans les photographies de Rebecca Horne,
la fiction prend ses aises et circule librement à la surface des images. Ainsi une feuille de papier sera tour à tour
une carafe, une fente, une lune. Rien n’arrête le récit et les mains, nues ou gantées de latex bleu, manipulant tous
ces possibles, se transforment en monsieur loyal d’un cirque merveilleux. Car il y a du merveilleux à bousculer le
banal.

Cette figure d’une femme faiseuse qui transforme un espace intime en un espace d’expériences plastiques a été
maintes fois décrite et théorisée. La photographie, précisément, a ouvert ces questions, qu’on pense aux objets
installés de la surréaliste Meret Oppenheim ou aux mises en scène surimpressionnées, contretypées ou
magnifiées par le pinceau lumineux d’Alix Cléo Roubaud. Plus que toute autre pratique plastique, la photographie
semble engluée dans le réel alors que, comme toute pratique artistique, la photographie n’enregistre pas, elle
déplace. Elle crée ces espaces parfaitement autres, petites hétérotopies fulgurantes, qui remettent en question
patiemment des situations du réel. À la manière des films de Chantal Akerman, les objets du quotidien ainsi
photographiés dans leur suspension deviennent des moyens d’échapper à l’engluement programmé de leur
fonctionnalité. On retrouve alors dans la photographie de Rebecca Horne les équilibres de Fishli et Weiss ou les
détournements tranquilles et militants d’Elina Brotherus.

Émilie Houssa

Écrits sur l’œuvre

One summer some friends of mine went out of town and I took over part of their space as a studio to shoot in for
two days. It was there that I shot the table. The table was alluring to me for many reasons: It reminded me of
early, historical photographs, but also of strange happenings like levitations, or spirit visitations. I was seeing it as
a kind of a ghost table or a beacon reflecting light, and I photographed it in many different ways, finding different
ways to interact with the shape and extend it. In the end, one of my favorites interventions was the water–it
extended the legs by reflecting the shape. The table could be floating into a new dimension, or maybe it was
falling into a rift, a current of water or other elements that might sweep it away.



Biographie de l’artiste

Artiste, écrivaine et productrice multimédia, Rebecca Horne est née en Californie et vit à Brooklyn. Son travail
photographique et ses vidéos bénéficient d’une reconnaissance internationale. Elle a été récompensée tant pour
sa production en tant que rédactrice photo au Wall Street Journal et au magazine Discover, que par la
publication de ses pièces dans des magazine comme Télérama et Adbuster. Elle compte également de
nombreuses expositions individuelles à la Roebling Hall Gallery de New York ou à la Tyler School of Art de
Philadelphie et des expositions collectives comme à l’Hôtel de ville de San Francisco avec la SF Arts Commission
et aux Rencontres Internationales de la Photographie d’Arles. Elle est titulaire d’une licence de l’Institut d’art de
San Francisco et d’une maîtrise de la Mason Gross School of the Arts de l’université Rutgers. Et a enseigné la
photographie d’art
au California College of the Arts et à l’université Rutgers. Enfin Rebecca Horne a rédigé de nombreux artciles sur
l’art, la photographie et la science à Wired, CNN, l’Académie nationale des sciences, Spectrum IEEE, Nautilus
Magazine.


